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innovation très agréable. Vous avez cette année le choix entre deux formules.
Si vous aimez les insignes discrets, distingués, accrochez à votre bouton­

nière notre modèle AZ en métal gris.
Son élégance de bon ton vous désignera aux yeux des connaisseurs comme 

un des membres du club des explorateurs de la mission AZ ; il ne coûte que 
0,70 F.

Si vous aimez les écussons gais, qui accrochent l'œil et donnent un air de 
gaieté à la veste ou à l’anorak, cousez bien vite notre modèle tissé. Il présen­
tera agréablement à tous le relais AZ 1963 organisé par les Cœurs Vaillants et 
les Ames Vaillantes. Son prix est de 0,50 F.

Écusson ou insigne, vous avez le choix entre les deux formules.
Mais, en tout cas, choisissez-en une. Et n'oubliez pas de porter le modèle 

que vous avez choisi à la grande fête du « Relais AZ ».
Pour vous procurer l'insigne ou l’écusson, adressez-vous à votre respon­

sable ou à la personne auprès de qui vous vous procurez votre journal.
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DESSINS DE PIERRE LACROIX

TEXTE DE FRANÇOIS DRALL

PAUVRE 
MONSIEUR 
CH A POULET.

POUR NOUS REMETTRE, VENEZ 
DONC PRENDRE UN PETIT CORDIAL

Suite pages suivantes.
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N'AYEZ CRAINTE, NOUS N'EN
AURONS PAS POUR LONGTEMPS 
SIMPLEMENT QUELQUES

MARCHES À MONTER

HA-'HA'eH BIEN, 
NOUS L'AVONS 

MONTÉ DANS 
VOTRE APPA R-

CEMENT AU

P ,£4*16

HOU LÀ LÀ f 
IL A L'AIR 

FURIEUX... 
QU EST-CE QUE 

CE SERA QUAND 
IL VERRA LA

CASSEf y

MISÉRABLES PETITES BUSES. 
DE QUOI VOUS MÊLEZ- VOUS ? 
CE BAHUT ÉTAIT DESTINÉ

A MON BUREAU À
L'ENTRESOL/



L'origine de l'actuelle 
Garde Royale du Maroc 
remonte au XII* siècle.

Jusqu'à la suppression 
du protectorat français, 
elle s’appelait en arabe 
« Tabor Siona ». Mais on 
parlait couramment de 
Garde Noire.

Chapeau chinois de 
la musique à pied.

Drapeau de 
la garde 
à pied.

»« Mokhazni : 
de la garde 

(XIXe siècle).
chérifienGarde

à pied 1916. Timbalier de la fanfare.

"Garde à cheval 
armé de la lance

1952.
Garde à pied.

Le titre de « Garde Noire » rappelle en fait que le
sultan Saadien Moulay El Mansour avait au XVI* siècle 
essayé de constituer une garde dévouée avec de nom­
breux esclaves noirs ramenés d'une expédition à 
Tombouctou.

Dès l'établissement du protectorat français, le géné­
ral Lyautey réorganisa la « garde chérifienne ». Elle 
comprenait deux compagnies d'infanterie et un esca­
dron de lanciers. En 1916, une section d'artillerie fut 
créée.

Réorganisée après la Grande Guerre par le caïd 
d’origine écossaise Mac Lean, la garde Noire fut dotée 
de vestes rouges d’origine anglaise, auxquelles furent 
assortis les pantalons.

En dehors du « Sarrouel » (culotte ample), la seule 
caractéristique marocaine est la « rezza » (sorte de 
bourrelet blanc entourant la chéchia rouge). C’est la 
rezza qui distingue les uns des autres les trois corps 
de la garde.

Sur le fond blanc sont tendues des tresses de cou­
leurs. Elles sont : VERTES pour la CAVALERIE, 
BLEU FONCÉ pour l'INFANTERIE, et ROUGE pour 
■ 'ARTILLERIE. Les officiers marocains portent main­
tenant la casquette avec la tenue occidentale.

Ces tenues sont celles de parade. En tenue ordinaire, 
les gardes n'ont que la veste rouge sans brandebourgs 
et la chéchia, et l'été une tenue de toile blanche.

Lieutenant marocain de
Tambour et la garde à cheval (1945)

artilleur à pied. et cavalier en tenue de
^RiS-T~taH sortie d’hiver avec le bu
H.G.H.i AVAR.IS nous.
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RÉSUMÉ. — Zéphyr et Pépita, dans le but de 
gagner l'Amérique, ont fait du « camion-stop» 

jusqu'au Havre.

RM Z.EP -12. & Suivre,



Nos sœurs les vaches s’émerveillent à 
voir passer les trains. Ne nous moquons 
pas d'elles, quel petit garçon n'a pas rêvé 
de posséder un train électrique? Et, quand 
il le possède, combien de fois n’a-t-il pas 
dû le « prêter » à son père, passionné 
comme lui par les chemins de fer minia­
tures?

Depuis plus de quinze ans, un homme 
d’une cinquantaine d'années, M. Mathiot, 
réalise une collection unique qui renferme 
des centaines et des centaines de ma­
quettes de tous genres : trains, bateaux, 
avions, personnages. Les trains étant faits 
pour rouler et les personnages pour vivre, 
il n’était pas question d'entasser toutes ces 
merveilles dans des boîtes en carton. Quel 
charme trouverait-on aux santons de Pro­
vence, si on ne construisait pas la crèche? 
Autour de ses trains et de ses voitures, 
M. Mathiot a réalisé à Paris une exposition 
d'une cinquantaine de mètres de long et de 
3 mètres de large. Le tout, bien sûr, est à 
la même échelle, c’est-à-dire au 1/86°. Les 
hangars, le port, les signaux, les buildings, 
les ponts, tout est à l’échelle. Si vous 
regardez cela d’une estrade, vous vous 
imaginez être le bonhomme « Gulliver » 
voyageant au pays de « Lilliput », ou, 
mieux encore, vous avez l’impression de 
contempler le monde à travers le hublot 
d'un avion.

A l'exposition, on a tout mis en œuvre 
pour que l'illusion soit parfaite. Une équipe 
de techniciens a enregistré tous les bruits 
d’une gare, d’une plage, d'un port... Et 
maintenant, ouvrons les yeux et les oreilles. 
Un train s’arrête dans un crissement de



Une 
reconstitution 

du 
monde 

au 1/86ème

freins. Les jets de vapeur produisent un 
sifflement impressionnant ; on entend même 
les voyageurs échanger des « au revoir », 
les estivants de la plage échanger des 
plaisanteries.

Et voici mieux encore, non seulement 
l’espace mais le temps sont en modèle 
réduit. La lumière s’atténue, devient blême : 
c’est le soir. Les fenêtres s’illuminent, les 
réverbères des boulevards diffusent une 
clarté blafarde : c’est la nuit. Et toujours 
les trains partent, s’arrêtent et repartent. 
Peu à peu la scène s’éclaire, les trains 
roulent dans le petit matin. Nous venons 
d’assister à la naissance d'une nouvelle 
journée sur le petit monde de M. Mathiot.

En sortant de l’exposition, tout le monde 
avait le sourire. Pour trouver le monde 
aimable, il suffit souvent de le regarder de 
temps à autre « en petit ». Je vous recom­
mande le remède.

A. V.

Reportage J. DEBAUSSART.
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RÉSUMÉ: RÉSUMÉ. — Alertés par deux phares 
mystérieux, Abélard, Fripounet et 
Marisette passent la nuit dans une 
crevasse de la falaise. Une lueur leur 

signale une présence.

PAS DE DOUTE ! C'EST

' JE VAIS ESSAYER DE 

VOIR,si l'homme EST L 
ENCORE DANS LECOULOÎR.

LE REPAIRE 
EST BIEN LÀ!

pas ici,surtout! les
VAQUES FINIRAIENT 
PAR NOUS 
EMPORTER

DU..DU CRACHIN! 
JE N'Ai RIEN VU 
DE PLUS ! ! !
ILS AVAIENT BIEN 
DIT •.”DÉPART 
AVANT MiNUÎT.’

-RISQUONS’..S) LA 
MARÉE N'EST PAS 

TROP HAUTE, NOUS 
SERONS À L’ABRi.

ILS ONT DIT AUSSI : ~ 
•IL FAUT FAÎRE DEUX 
VOYAGES AVANT L’AUBE 
........................ALORS, 
ATTENDONS LE RETOUR.

S ÎLYESTJLNE FUME PLUS 

..JE NE 
VOIS QUE 
DU NOIR!

MONSIEUR VA ETRE 
SERVÎ'À LA BASQUE' 
AVECLECHiSTERA.

CE SERAIT DANGEREUX

ALORS,SERVEZ 
UNEAUTRE POMME!

!Î FORMIDABLE1.. 

JE SENS,QUE JE 
MANGERAIS BiEH 

UN ŒUE.MOLLET,. 
SERVi COMME ÇA!



Contre 16 Points 
et 4 Timbres-Poste 
de lettre (par fable)

Courbevoie (Seine)

Au Relais AZ la foule est venue fort nombreuse. C’est un succès complet. Mais il faut donner un 

petit air de fête à tout ce monde-là.
Rien de plus facile : offrez le chapeau AZ.Le chapeau AZ est un simple chapeau de gendarme. Il est recommandé de le faire en papier assez

Retire la double page centrale, elle servira 
d'affiche pour inviter au REMIS A-Z.

, LE CORBEAU ET LE RENARD
>LE LOUP ET L’AGNEAU < 
de magnifiques masques 
à découper et à monter 
pour jouer entre amis 
les fables de La Fontaine
COLLECTIONNEZ LES POINTS BANANIA 
et adresse; vos demandes à :

Le fond du papier sera parsemé des lettres de l’alphabet en lettres minuscules.
Sur le bord du chapeau court une bande formée des lettres A... Z..., A... Z..., etc., en majuscules 
Faites-en un pour vous. Faites-en aussi pour vos amis qui viendront nombreux à votre fête.

LES MASQUES 
. ANIMÉS 
?Vdes fables de La Fontaine

h

c<3uboto
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MAqueTTes

M'SSiOM,

Vous ekas 
TOUS 

invités au 
Celais

'***sa/

Veneg-y tous, 
nous comptons sur vous



C’est jeudi... car, sans lui, le printemps ne serait pas si beau !
La neige tombe silencieusement sur la terre où l’herbe 

a disparu et sur les arbres qui dressent dans le ciel leurs 
grands bras nus...

Par la fenêtre, Jean-Marie regarde, pensif... et il se 
rappelle les paysages si beaux et si gais qu’il a vus cet 
été !

Aujourd’hui, tout est froid, gris, triste, tout est mort !...
Tu te trompes, Jean-Marie, tout semble mort, car 

sous la terre il y a le blé que le paysan a semé avant 
l’hiver, il y a les innombrables graines qui deviendront 
gazon vert au printemps, il y a les fourmis avec leur 
garde-manger bien rempli, il y a la sève qui ne dort pas 
et qui s’apprête à repartir jusqu’au sommet des grands 
arbres !...

Tout est rempli de vie, mais on ne le voit pas ! Et ce 
« temps qui semble mort » n'est pas du temps perdu.

Ne trouves-tu pas cela admirable ?
Eh bien, chez les hommes, c’est un peu la même 

chose : il n’y a pas que ce qui se voit, qui compte !
Si tu peux aujourd’hui être au chaud, jouer, manger, 

apprendre,, être heureux, c’est grâce au travail souvent 
caché, aux efforts parfois invisibles de beaucoup de 
gens que tu ne connais même pas.

Pour que le monde soit toujours plus beau, il faut que 
l’ingénieur pense, que l’ouvrier et le paysan aient le 
temps de réfléchir, que le religieux prie, que le malade 
soit patient... Il faut aussi que tous les hommes s'aiment 
bien les uns les autres.

Ça ne se voit pas, diras-tu ?
Peut-être, mais, crois-moi. ça n'est pas du temps 

perdu !
LE PÈRE.



antâmes Je
Illustrations de M. MANESSE 

Texte de CLAUDE-HENRIPE KHAUXI 
PETÎT PHÉNWEN

RÉSUMÉ. — Khalou et ses amis font la chasse aux fantômes de Tyr.

FAISONS PEUX GROUPES- 
UN PE CHAQUE 4ÔTÉ DE 
LA RUELLE .... ET, À MON

NOUS LA PREMIÈRE^ 
MANCHE/.. .TOUT LE

1/ faut se rendre d .'évidence 
manque g /'âf>pe/...



JEUNES ESPOIRS SPORTIFS
Georges Goven, de Lyon, est à quatorze ans une des 

plus fines raquettes de France. Sans aucun doute, il ira 
très loin. Quant à ces deux skieuses, si elles ne sont pas 
championnes elles n’en ont pas moins gardé un excel­
lent souvenir de leurs vacances en montagne. Les lec­
teurs de « J I Magazine » seront fiers de voir que dans 
ce domaine, comme dans beaucoup d’autres, la « valeur 
n’attend pas le nombre des années ».

PETIT A PETIT
LA MONNAIE FRANÇAISE PREND RACINE

On a beau avoir une expérience de plus de deux 
ans, ces francs qui ne sont plus nouveaux, mais 
qui ne sont plus anciens non plus, ont de quoi 
déconcerter les plus habile^. Enfin, peu à peu la 
nouvelle monnaie nous devient plus familière. De 
la modeste pièce de un centime au somptueux 
billet de 50 francs, voici un bel échantillon des 
trésors que notre ministre des Finances fait circuler 
à travers la France.

Photos A.D.P.



LES BELLES IMAGES

SAINT GEORGES 
COMBATTANT LE DRAGON

Au Musée des Arts Appliqués de Bâle, en Suisse, une expo­
sition originale montre d'anciennes enseignes d'auberges. 
Voici le plus vieux spécimen exposé : une sculpture sur bois 
de Saint-Georges datant du XVIe siècle.

AH LES CROCODILES !
Autre combat, assez dangereux, celui de 

Yula Osceola, jeune Indien de la Floride, avec un 
alligator. Ce sport est, paraît-il, très apprécié.

DINER AUX CHANDELLES

M. Eric Ship- 
ton, qui ex­
plore en ce 
moment la 
Patagonie, a 
emporté avec 
lui des bou­
gies aux mul­
tiples usages. 
Source de lu­
mière et de 
chaleur 
comme cha - 
cun sait, ces 
bougies sont 
aussi comes­
tibles.

BANJO GIRLS
Vous souvenez-vous de ces deux garçons, 

les « Banjo Boys », qui se taillèrent un beau 
succès il y a un an? Voici les « Banjos Girls », 
charmantes Londoniennes présentant le 
« bopper », chapeau inspiré de la coiffure des 
petits noirs d’Amérique, joueurs de banjo.



★ 
★ ★

P
AR un après-midi assez 
frisquet de mars, Lulu, son 
père, un ami de celui-ci, 
un camarade de cet ami et 
moi-même partîmes pour 

la ville voisine à quelque dix kilo­
mètres du village de Vendargues. 
Il y en avait du monde !

— Attention de ne pas te perdre. 
Suis-moi de très près.

J’essayais de suivre Lulu à la trace 
parmi une véritable forêt, une jungle 
de jambes où je craignais de me 
fourvoyer.

Mon jeune maître finit par s’ar­
rêter.

— Tu es là, Kiki ? dit-il.
_  ? ? ?
— Viens à côté de moi. Monte 

sur ce gradin : tu y verras mieux.
Je voulais bien, moi, m’installer 

à mon aise. Mais les gens, eux, ne 
l’entendaient pas de la même oreille.

— C’est pas la place des chiens, 
ici...

— Qu’est-ce que vient faire là ce 
cabot? persifla quelqu’un.

Je n’avais encore aucune idée 
de l’endroit où je me trouvais. 
Qu’allait-il se passer ?

★ 
★ ★

Je ne tardai pas à comprendre. 
Une formidable clameur monta sou­
dain de tous les gradins.

— Ça y est, Kiki, les voilà ! Ce 
sont les joueurs de Reims qui 
entrent dans le stade... et voilà ceux 
de Montpellier... Tu vois ?

_  ? ? ?
Les cris montaient dans l’air frais, 

et la fièvre des spectateurs aussi. 
J’en fis la douloureuse expérience 
par un vigoureux coup de pied que 
je reçus dans la partie postérieure 
de mon corps.

Le match venait d’être engagé. 
J’avais enfin compris que nous étions 
en train d’assister à une rencontre 
de football. Soudain, ce fut le délire : 
l’équipe locale venait de rentrer un 
but... Alors, en ai-je reçu des coups 
de pied !

Heureusement, la mi-temps vint 
pour un moment calmer l’exaltation 
de tous ces enragés de la balle ronde.

C’est alors que quelqu’un près de 
nous s’exclama :

— On m’a volé mon portefeuille !

Et de se fouiller, de se refouiller, 
de se démonter littéralement pour 
essayer de le retrouver, ce fameux 
portefeuille.

Lulu, attiré par le manège du 
monsieur, me dit :

— Kiki, cherche... allons, cherche.
Je n’avais, je vous prie de le croire, 

nulle envie de me déranger pour l’un 
de ces énergumènes. Seulement, pour 
faire plaisir à mon jeune maître, 
je voulais bien tenter quelque chose...

Cependant, sur la pelouse verte 
le match avait repris, repris de plus 
belle. Pour moi, absorbé dans mes 
recherches je ne prenais aucun inté­
rêt à ce qui se passait sur le terrain. 
Je cherchais... je cherchais... flairant 
à droite, flairant à gauche, non sans 
subir les récriminations des specta­
teurs. Les dames surtout — je me 
demandais d’ailleurs ce qu’elles 
venaient faire là, — les dames, dis-je, 
étaient particulièrement sensibles et 
glapissaient d’horreur dès que je 
passais près d’elles.

— Oh ! mon Dieu ! qu’est-ce que 
c’est ?

L’une d’elles faillit même s’éva­
nouir en sentant cette chose étrange 
lui chatouiller les jambes.

Il ne devait plus rester longtemps 
pour que se termine le match. Sou­
dain, je remarquai quelque chose 
de noir. A l’odeur, j’eus vite fait 
de reconnaître le portefeuille. Je le 
saisis dans ma gueule et, non sans 
mal, je rejoignis son propriétaire. 
Vous croyez que j’ai reçu des féli­
citations ? Hé, hé, hé, détrompez- 
vous. Pensez donc : juste au moment 
où j’arrivais, l’équipe locale venait 
de marquer le but de la victoire. 
C’était du délire. Les gradins cra­
quaient de toutes parts. L’air vibrait. 
Tout était pris dans un véritable 
tourbillon de triomphe...

— Hein, tu as vu ça, Kiki... Ça 
c’est un match !

Jean LEFORT.



MOX/. POUPX

RENARD-ROUfE PRÉFÈRE NE PAS ENTENDRE IA QUESTiON 
PU POLICIER... SANS UN MOT /2 S'ÉlOiENE.

L'OURS

MAIS LP SERVENT NE VEUT RlEN ENTENDRE

HEU... NON ...RENARD-ROUAE 
VOU LAIT...RENARD - ROUA E_ 
CROVAÎT...

DU BiSON!!
BOOOUUUUHHM

ÇÂ ALORS 1..LE SERVENT 

EMMÈNE RENARP-RûUAE!

ÇA ALORS !..RENARD-ROU^E 
N'A PA$ RECONNU L'OURS . 
PE MO K/!!, j-------- —T"

VOIES PE FAIT SUR UN REPRESENTANT 
PE L'AUTORITE, JA VAU COÛTER- C 
CHER , MON QAILLARD H

'NE CHERCHE PAS D'EXCUSES... JE CONNAIS TRES BIEN 
NESTOR ...ET TOI AUSSI ...IL N’EST PAS MÉCHANT ! ,

ALLEZ ,EN ROUTE ! LA PRÎSON PE- 

CASTORViLLE EST ENCORE LOIN

TUAS VOULU h'ÉLÎMÎNER POUR POUVOIR VOLER L'OiÈ 
DE CRÉDULE EN TOUTE TRANQUiLLiTÉ MAIS HEUREUSE. 
MENT j'Ai VU CLAIR. DANS TON JEU ! j—-,--------- '

\ j S'ATTAQUER A UNE TUNÎ.
) I QUE ROUiJE!! QUELLE

; BÊTÎSE !! C’EST BiEN UNE 
IDEE DE RENARD-ROUAEJLz

PM- MeTP.



20

VO/CA ONE EX- 
ceicente <comA9
<W/ JO N .M 0NSE7-

LE LENDEMAIN

VO/S

ruwiu/l AVEC vous 
ET DEVENIR D/t NAB/Æ

COMPAGNON, i

ISOUiEVE MOI Ç>U£ 
JEPU/JSE CA VO/A £ 
MO/ AUSS/...

UY A DE A’OUVpflGE 
POUA TQUT A£MON[ 

... V/£N£-DONC',.i

ET/ENNE. MON ANS
ÉCOUTE MO/.. /
VO/S-TU-& Ç> /J 
CATHEORACEZ... /H

ET LA CATHEDRALE. DE NOTRE DAME- S’ELEVE CHAQUE 
JOUR PLUS HAUT RO DESSUS DE PARIS___________

A QUELQUES PAS DE LA, DANS 
UNE MASURE SORDIDE.»

GA AND PECNE,.. 
JA/ TUE DEVANT 
NOTEE DAME...

çu£UE£sr££ue.Ecour£jK  dieu 
MO/.. JA/ COMM/SUN /VousA . 
------- --------- 7PARDONNE

MON PERE >

regarde* ZA ! au coeur 
DU Pi.£(/V£.„ avec js _ 

ARCS JOUTANTS OU/ ’ÆTÎ 
RESSEMBLENT A DES ¥j]J 
PAMES. ON DIRAITUR 1JW7 
NAVlRé VOGUANT EN J&L 

< HAUTE MER.

h SUIVRE.
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'AH j/av BE

Le château étant bien sec, place au décorateur ! Pour 
cela tu emploieras des vernis à céramique ou bien sim­
plement de la gouache que tu verniras après séchage.

Avec un crayon bien taillé, indique les détails (entourage 
des fenêtres, dessin des pierres et des vitres, etc.).

Puis avec soin com­
mence par peindre le toit, 
puis les murs. Quand 
ceux-ci sont secs, peins 
les entourages des fe­
nêtres et autres détails 
ainsi que la base du châ­
teau.

Pour terminer, vernis 
l'ensemble et place-le de­
vant une belle photo de 
paysage pliée comme un- 
triptyque.



TfeJ -et (fluhd
personnages de M.Cuvillier I------- -------------------------

Monsieur Grégoire prend de 
nombreuses photos de /a

Barbichette va souvent re­
joindre ses amies, puis Je 
soir venu, rentre sapement au

10 ~ a'0tiivre..r
Tu trouveras les disques, les albums et les coloriages de Sylvain et Svlvette chez ton libraire habituel.
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PAR

FRANÇOIS

BEL

Mon cher Picotin je suis VRAIMENT 
désolé de devoir tempérer votre saint 
enthousiasme. Certes je sais pu ii est 
stupide de croire qu 'on monte au ciei 
en chemise de nuit, dûment muni 
d une paire d'ai/es en carton-pâte...

Effectivement, nous sommes " 
tojours à bord de !'Hippocampe, 
la chose parait en effet tout 
était indiscutable.

Mais delà à y monter EN BATEAU H 1 
Car. en Fin mous sommes toujours à 
bord de/'Hippocampe U, si je ne m'abuse..

Mais te qui est REELLEMENT extraordi­
naire , c'est que/'Hippocampe se 
retrouve maintenant SUR UNE
Monta&ne !!! ]---------

(„ SUR UNE MON...!?

n
Indemnes !

FM.EQH. !S

de me Faire de grands s/gnés d'en 
bas. £He a dû basculer sur un tapis 
d'algues et de lichens . • •

________________________________ te, \\---- ----------
Tous les hommes d équipage sont saufs ega - 
le ment mais Miss O 'Rady reste introuvable

w y '
Rassurez-vous JanecK..EHe vient

A suivre.


